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            « La discorde est le plus grand mal du genre humain et la tolérance en est le seul remède. »

            Voltaire

        





            Éviter des guerres

            
                – C’est bien ici qu’on va parler de tolérance ?

                 

                – Oui. Ça t’intéresse ?

                 

                – Je me demande si ça sert vraiment.

                 

                – Ça tombe bien, c’est une des choses que je veux préciser. Mais j’ai une demande à te faire.

                 

                – Quoi donc ?

                 

                – Tu restes jusqu’au bout. Le parcours que je te propose va expliquer, pas à pas, ce qu’est la tolérance, son histoire, ses difficultés, son actualité, son utilité. Pour tout apercevoir, il ne faudra pas que tu t’en ailles avant la fin ! 

                 

                – Mais ça sert à quoi, la tolérance ?

                 

                – À éviter les guerres. Quand elle disparaît, il y a toujours des morts. Sans la tolérance, les gens peuvent devenir capables de tuer. Il leur arrive d’exterminer ceux qui pensent autrement qu’eux, qui sont différents ou qu’ils croient différents. Au contraire, quand la tolérance existe, quand elle est forte et bien présente, respectée par tout le monde, alors nous pouvons tous vivre côte à côte, sans nous tuer, malgré nos idées opposées. 

                 

                – Et sans nous taper dessus ?

                 

                – Tout à fait. Les discussions ne disparaissent pas, ni même les disputes. Tolérer les autres ne veut pas dire que nous abandonnons nos convictions. Nous n’allons pas nous mettre à penser tous pareil. Mais nous allons pouvoir coexister, nous respecter, et parfois même nous entraider vraiment. Le premier pas, c’est d’accepter que les croyances et les comportements des autres soient différents. Tu vois, c’est utile !

                 

                – D’accord, mais c’est pas compliqué ! Pourquoi faut-il expliquer ça longtemps ?

                 

                – Dans le fond, ce n’est pas compliqué, tu as raison. Malgré tout, pour comprendre vraiment de quoi il s’agit, il faut faire du chemin. Au début, en effet, on croit que c’est très simple, parce qu’on ne voit pas encore les vraies questions. En fait, la tolérance soulève plus de problèmes que tu ne le penses. Il faut commencer par les apercevoir, et tenter de les surmonter. C’est seulement après qu’on se rend compte de ce qui est simple. 

                
                 

                – Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne comprends pas. Donne un exemple.

                 

                – Eh bien, il faudrait commencer par savoir de quelle tolérance on parle.

                 

                – Pourquoi ? Il y en a plusieurs ?

                 

                – Oui.

                 

                – Combien ?

                 

                – Pour le savoir, il faut qu’on s’y mette vraiment.

                 

                – J’arrive !
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            De quoi s’agit-il ?

            
                – La tolérance, si je comprends bien, c’est être gentil avec les autres…

                 

                – Pas si vite ! S’il suffisait d’être gentil, ça s’appellerait la gentillesse, pas la tolérance… Bien sûr, il est question d’être plutôt bienveillant envers les croyances, les comportements, les manières de vivre des autres. Il faut arrêter d’imaginer que les autres sont inférieurs, méprisables ou même dangereux simplement parce qu’ils sont différents de nous. Mais ça ne suffit pas. Si on en restait là, ce serait beaucoup trop vague, et ça ne te servirait pas beaucoup !

                Je te propose plutôt d’entrer dans l’idée de tolérance pour bien la voir en détail. Si on ne la comprend pas à fond, on ne peut pas l’appliquer. Et la tolérance n’est pas la gentillesse, justement. La gentillesse est tendre, douce, un peu sucrée. Ce n’est pas le cas de la tolérance. 

                 

                – Alors, c’est quoi, la différence entre les deux ?

                
                 

                – Quand tu veux agir gentiment envers une personne, tu cherches à lui faire plaisir. Tu vas, par exemple, lui faire des cadeaux, lui offrir une chose qu’elle aime, préparer une surprise, une fête. Pour être tolérant, tu n’as pas besoin de tout cela. Il ne s’agit pas de faire plaisir aux autres. Il s’agit seulement de les laisser être eux-mêmes, de ne pas les empêcher de vivre comme ils vivent, de penser comme ils pensent. 

                 

                – C’est être un peu gentil quand même, non ?

                 

                – Je dis au contraire que c’est bien, que c’est utile, mais que ce n’est pas véritablement gentil. La différence tient au fait d’agir ou non. Être gentil, encore une fois, c’est agir, avoir de bonnes dispositions mais aussi les montrer, les concrétiser. Être tolérant, ça peut être simplement ne rien faire, ne pas faire de mal aux autres, les laisser vivre.

                 

                – Et c’est tout ?

                 

                – Bien sûr que non ! Je te suggère maintenant d’imaginer la tolérance comme un oignon ou un chou, avec une série de pelures, de couches successives. La première peau, le premier sens, va peut-être te surprendre. Parce qu’il s’agit de médecine. 

                 

                – Qu’est-ce que ça vient faire là ?

                 

                
                – Tu vas voir, c’est le point de départ, ensuite nous allons faire d’autres pas. Ce sens médical, je suis sûr qu’en fait tu le connais déjà. Est-ce que tu supportes bien les antibiotiques ? 

                 

                – Oui, je crois…

                 

                – Pas d’allergie ?

                 

                – Non, pas que je sache. Mais, encore une fois, qu’est-ce que ça vient faire là ? Quel rapport avec la tolérance ?

                 

                – Là, tu me déçois ! Si tu n’as pas d’allergie aux antibiotiques, que dira le médecin ? Que tu les tolères bien ! En disant cela, que veut-il dire ?

                 

                – Que je les supporte facilement.

                 

                – Bravo ! En médecine, on dit effectivement qu’on « tolère » les médicaments que notre corps peut supporter. En ce cas, la tolérance dont on parle est une affaire physique, corporelle. Le médecin dira aussi que tu n’as pas d’intolérance aux antibiotiques, ou d’intolérance à l’aspirine. Et il n’y a pas que les médicaments, tu le sais bien, qui sont concernés par ce vocabulaire. 

                On peut dire qu’une personne tolère ou non la chaleur, ou le froid, ou bien le soleil, ou encore un aliment. Et il n’y a pas que les humains et les animaux qui ont, en ce sens-là, des tolérances et des intolérances. En effet, on dira qu’une plante tolère l’ombre, ce qui veut dire qu’elle la supporte bien, qu’elle ne va pas se faner, mais au contraire se développer normalement si on la plante à l’ombre. 

                 

                – Tolérer, c’est supporter ?

                 

                – Dans ce premier sens, oui, tu as raison. D’ailleurs, en latin, c’est ce que signifie le verbe tollere (avec deux « l ») : « porter », et par extension « supporter », « endurer ». Tolerantia, chez les Romains, voulait dire « endurance ». C’est la qualité de celui qui supporte facilement les épreuves, les fatigues, les difficultés, les efforts.

                Évidemment, il ne s’agit pas du tout de « supporter » au sens où l’on parle, aujourd’hui, de supporter une équipe de foot, c’est-à-dire la soutenir, souhaiter sa victoire, assister à ses matches… Ici, il s’agit de « supporter » au sens de ne pas être perturbé, troublé, rendu malade. 

                On peut dire, encore aujourd’hui, que quelqu’un est « tolérant » à la fatigue ou au manque de sommeil si la résistance de son organisme lui permet de faire beaucoup d’efforts sans s’épuiser, ou de rester plus longtemps que d’autres sans dormir, sans en être trop perturbé. On parle aussi, tu as dû entendre cette expression, de « seuil de tolérance » – c’est la limite de ce qu’on peut supporter, qu’il s’agisse de médicament, de chaleur, d’insomnie… 

                Comme tu le vois, ce sens médical concerne le corps, celui des humains, des animaux, et même le corps des plantes, qui sont des organismes vivants, puisqu’elles grandissent, se nourrissent, se reproduisent et finissent par mourir.

                Dans ce premier sens, est-ce que tu remarques une différence importante avec l’idée que nous nous faisons d’habitude de la tolérance ? 

                 

                – Non, je ne vois pas trop…

                 

                – Dans cette première définition, la tolérance est-elle une question de volonté, de décision ?

                 

                – Non !

                 

                – Tu as raison ! Tu ne décides pas de supporter ou non les antibiotiques, tu ne décides pas d’être tolérant ou intolérant à la chaleur. C’est mécanique. Ça dépend de ton organisme, pas de ta volonté. 

                Un deuxième point ne devrait pas t’échapper. Si tu as une bonne tolérance à la chaleur, par exemple, tu ne te sentiras pas mal à l’aise, même s’il fait très chaud. Mais cela concerne-t-il les autres ?

                 

                – Non, bien sûr, ça ne concerne que moi !

                 

                – Exact ! Donc, dans le sens médical, quand il s’agit de la tolérance organique, biologique, corporelle, il n’y a rien à décider. Cette tolérance ne concerne pas la volonté et, surtout, elle ne concerne pas les autres ! 

                Au contraire, la tolérance qui nous intéresse, celle qui concerne notre vie dans la société, tous ensemble, avec nos différences et nos divergences, est une affaire de relations entre nous. Elle ne réside pas dans un organisme, elle existe entre les gens, dans leur manière de se parler, de se regarder, de se juger, dans la façon dont ils se comportent les uns envers les autres. Et c’est aussi une affaire de décision, de volonté. On peut s’exercer à devenir tolérant envers les autres, on peut l’apprendre, on peut s’y entraîner. 

                 

                – On va apprendre à ne pas se rendre malade avec les autres…

                 

                – Absolument ! Je ne l’aurais pas dit comme ça, mais tu as vu quelque chose d’intéressant. Car on peut effectivement s’entraîner à supporter les idées, les croyances, les coutumes, le comportement des autres. On peut s’exercer à ne pas les vexer, à ne pas les empêcher de vivre selon leurs habitudes, leurs croyances personnelles. On peut aussi apprendre à ne plus être choqué ou troublé, nous-mêmes, par ce qui est étranger à nos manières de voir et de faire.

                Devenir tolérant envers les autres peut donc se rapprocher, comme tu viens de le faire, de la tolérance au sens médical : on ne serait plus « malade », perturbé, ou désorganisé, par le fait que les autres vivent différemment de nous. Ce rapprochement n’est pas tellement étonnant. En effet, si on utilise le même mot, c’est bien qu’il existe des points communs entre la tolérance médicale et la tolérance sociale. Et pourtant, il s’agit quand même de deux idées distinctes.

                 

                
                – C’est ça que tu appelais des couches différentes ?

                 

                – Oui, exactement. Nous avons déjà deux pelures de notre oignon. En premier, la définition médicale, biologique, de la tolérance : ce qu’on peut supporter, mais sans choix volontaire, sans relation aux autres. Ensuite la définition sociale : l’exercice de supporter les idées, les croyances, le comportement des autres pour organiser les relations entre nous tous.

                 

                – Il y a d’autres pelures encore ?

                 

                – Évidemment. À l’intérieur de cette tolérance entre nous, il y a des intensités très différentes. Je dirais volontiers qu’il existe une tolérance faible et une tolérance forte, qui ne se ressemblent pas beaucoup. C’est un point essentiel. Alors, pour bien le comprendre, imagine cette situation.

                Un de tes amis veut donner son opinion. Il veut dire ce qu’il pense d’une décision prise par le gouvernement, par exemple. Nous savons, toi et moi, qu’il ne partage pas du tout les mêmes idées que nous. Mais nous décidons d’être tolérants, et nous allons lui donner la parole. Imagine que nous lui disions : « Nous avons décidé de tolérer que tu viennes avec nous, et nous allons tolérer que tu parles. » Tu ne trouves pas que ce serait une curieuse façon de présenter les choses ?

                 

                – Ce n’est pas très gentil !

                
                 

                – Encore la gentillesse… Je crois plutôt que ce serait une manière de manifester notre pouvoir.

                 

                – Pourquoi ?

                 

                – Parce que ce serait une façon de lui dire : « On te permet d’être là, mais rien ne nous y oblige. On te permet de parler, même si tu n’es pas de notre avis, mais c’est nous qui te donnons cette permission. » En fait, c’est une autorisation provisoire, temporaire, qui dépend uniquement de notre bon vouloir. Nous pourrions décider d’arrêter, de ne plus le laisser parler, de ne pas l’inviter. En réalité, c’est nous qui commandons ! Nous acceptons qu’il parle, nous le laissons s’exprimer. Nous tolérons sa présence et ses propos, mais c’est ce que j’appelle une tolérance faible.

                 

                – Pourquoi « faible » ?

                 

                – Parce que cette forme de tolérance ressemble finalement à de l’indulgence. C’est une sorte de condescendance, de petit cadeau que nous faisons. Nous avons le pouvoir de ne pas inviter cette personne, nous pourrions lui interdire de parler chez nous, mais nous décidons de suspendre cette interdiction, nous autorisons sa présence, ses paroles. Mais tu vois bien que c’est uniquement à nos conditions, selon nos décisions. Nous tolérons parce que nous pouvons interdire, que nous avons le pouvoir, et que nous le gardons. 

                
                 

                – Tu veux dire que c’est nous qui lui donnons la permission ?

                 

                – Oui, et cette permission est fragile, précaire. Nous pouvons la supprimer, puisqu’elle ne dépend que de nous.

                Un autre exemple finira de t’expliquer les limites de cette tolérance faible. Le Code de la route interdit le stationnement des deux-roues sur les trottoirs. Officiellement, pas de moto, de mobylette ni même de vélo à l’arrêt à cet endroit-là. Il est même prévu de verbaliser les deux-roues en infraction. Mais ce stationnement est toléré. À Paris, il est même toléré officiellement, et une circulaire du Préfet de Police le précise : à condition qu’il ne soit pas gênant, ce stationnement ne sera pas puni. 

                Ce stationnement toléré sur le trottoir est dans une situation bizarre, si tu y réfléchis. Est-il permis ? Pas vraiment, sinon il suffirait de dire : stationnement autorisé. Est-ce qu’il est interdit ? Pas non plus. En fait il n’est pas puni, c’est tout ! Il n’est pas permis, mais on peut stationner quand même, c’est toléré ! 

                 

                – Et alors ?

                 

                – On se trouve dans une zone grise, un domaine intermédiaire entre ce qui est autorisé et ce qui ne l’est pas. Stationner son deux-roues sur ce trottoir n’est pas pleinement légal. On n’a pas le droit – plein et complet – de le faire. En même temps, si on met sa moto ou son vélo à cet endroit, et s’il ne gêne personne, on n’aura pas d’amende. Ce n’est pas permis, mais on nous laisse faire. C’est interdit, mais on ne va pas nous punir. Ça ne te paraît pas bizarre, cette zone grise ? 

                 

                – Si, mais d’où vient-elle ?
                

                 

                – Elle vient d’un pouvoir d’interdire qui décide de suspendre son action. C’est la même histoire que ton ami que nous « tolérons » et que nous invitons à parler, alors que nous pourrions le renvoyer, ou cesser de l’accueillir. Si le stationnement des deux-roues est seulement « toléré » sur le trottoir, il n’est pas impossible de suspendre cette autorisation temporaire. On pourrait rétablir les amendes, puisque ce stationnement n’est pas permis. Si la police se met à verbaliser, cette tolérance est finie. Il y a eu, à Paris, le projet de supprimer cette tolérance, et des manifestations de motards pour la maintenir.

                Ce qui est étrange, dans cette tolérance faible, c’est finalement son existence précaire, fragile. Elle est suspendue à la décision de ceux qui détiennent l’autorité. Ils choisissent de ne pas interdire, de ne pas réprimer, donc de tolérer, mais cela reste provisoire. 

                Tu as déjà entendu l’expression « tolérance zéro ». On l’emploie pour dire qu’on va appliquer les lois sans faire d’exception, sans suspendre aucune poursuite ni aucune sanction. Mais la plupart du temps cela reste une formule. On choisit de ne pas tout sanctionner.

                
                 

                – Pourquoi ceux qui ont le pouvoir font-ils ce choix ?
                

                 

                – Il peut y avoir beaucoup de raisons différentes. Ils n’ont pas les moyens de faire appliquer la loi, ou bien ils ne veulent pas devenir impopulaires, ou bien trop de gens font ce qui est interdit, ou tout cela à la fois ! C’est ainsi, par exemple, que l’on tolère la prostitution, la consommation de cannabis ou le piratage des films. 

                Comme tu le vois, cette tolérance-là peut être un signe d’indulgence, de bienveillance mais également un signe de faiblesse, d’impuissance, ou même de lâcheté.

                 

                – Une autre tolérance existe ?

                 

                – Oui ! C’est tout simplement un droit (de parler, de stationner, etc.), c’est-à-dire une liberté pleine et entière, reconnue, inscrite dans la loi, respectée par tous. Pour bien voir que c’est autre chose, je propose que nous retrouvions ton ami, celui qui ne partage pas nos idées. S’il demande : « Est-ce que je peux venir à ta soirée, participer à la fête que tu donnes ? » et si nous répondons « Oui, tu peux venir, nous allons tolérer ta présence », tu vois bien qu’il n’est pas réellement invité. Nous n’allons pas le chasser, mais nous ne le recevons pas entièrement. C’est toujours la zone grise : ni invitation, ni exclusion, sa présence fait l’objet d’une permission temporaire, d’une existence rabougrie, diminuée, amoindrie. 

                Au contraire, si ton ami a le droit d’être là, le droit de s’exprimer, alors il n’a même pas besoin de te demander la permission de venir ! Tu devras lui reconnaître ce droit, et il pourra en user, il pourra venir ou ne pas venir à ta fête, il pourra dire ce qui lui plaît, même si ce ne sont pas tes idées, même si ce qu’il affirme te déplaît. 

                Voilà ce qu’est la tolérance forte : reconnaître aux autres le droit de penser ce qu’ils pensent, d’être ce qu’ils sont, de faire ce qu’ils font. Autrement dit, si on tolère ainsi, de façon forte et pleine, ce que fait quelqu’un, cela signifie qu’on lui reconnaît une liberté complète de faire ce qu’il fait, qu’il s’agisse d’exercer sa religion ou autre chose, même si l’on n’est pas d’accord avec cette personne. 
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